
les: vieilles rancunes. Devonons
amis: tous trois, aidons-nous les
une les autros et je promets que
ei je réussis dansune de mes en-
troprises je vous. donnerai à cha-
caun une large part du gâteau.
,Vous, Bénoni vous pourrez vous
màettre on ménage avec Ursule.
Qu'4 à vous Cleophas, vous au-
rezla'éonfiance de la comtesse de
Bouqtoaclhyýet elle vous récom-
pegeéla giassement si vous par-
veez lui'fairo retrouver un tré-
sr qu'elle a perdu.

-Ah, oui-da, oui, dit Cléophas
en prenant un air penché et son-
geant probablement à l'argent
qu'il avait caché dans lo cimetiè-
-e militaire. Oui, mais li y a une
petite difficulté. C'est mon affaire
de St. Jérôme. Vous, monsieur
Caraquette. vous pouvez vous van
ter de m'avoir fourré dans de jolis
draps.

La police de Ste. Scholastique
et de St. Jérôme va se mettre à
mes trousses et finira par me pin.
oer. Vous savez tous, que je suis
innocent du crime -dont Ursulo
m'a accusé, innocent comme -le
petit poulet qui tette sa mère.

Caraquette reprit.
-Tenez, Cléophas, si vous vou-

lez me jurer aujourd'hui une
obéissance aveugle dans l'entre-
prise que j'ai commencée, je me
charge de vous tiier d'embarras.
Ursule rntircra sa plainte devant
los magistrats et les autorités ne
vous inquiéteront plus.

-Je vous le jure à une condi-
tion; c'est que vous prendrez tous
les moyens de m'empêcher de
tomber entre les rpains de la'po-
lice.

-Fiez-vous à moi, c'est eonten-
du et bien compris.

-Comtoz sur moi, dit Bénoui,
Je-suis votre homme,

-Dans. ce cas, reprit Caraquet.
te. Je vais me mettre à l'œuvre
dès aujourd'hui. Trouvez-vous
tous deux sur la petite rue Sto.
Thérèse demain à dix heures
du soir. Je vous donnerai alors
mes instructions.

Les trois amis trinquèrent en-
core plusieurs fois et sortirent de
l'Hòtel.

Caraquotto et Cléophas suivi-
rent la rue Notre-Dame jusqu'au
carré Dalhousie.

Bénoni prit la direction de la
maison du père Sansfaiçon où il
devait faire sa première visite à
Ursulo qui était sortie do la pri-
son des femmes on compagnie de
Madame do Bouctouche.
(La suite au prochain numéro. )

Tions, Jacques, voici deux gâ-
teaux; donne le plus petit à ton
frère.

Jacques les regarde et semble
hésiter. Puis, d'un air résolu,
mordant à belle dents dans l'un
des deux:

-Attends, Pierre, je vais t'en
faire un petit I

*e*
Lamartino, à qui l'on deman-

dait s'il ne dépensait pas trop
d'argent en annonces, répondit:

-Non, les annonces sont d'ab-
sotue n'écessité. 'Le bon Dieu lui-
neme a besoin de réclame. Autre-

>, jojur,quoi e onneraitn les
aceès
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LE THEATRE SOANDALEUX
ET LA MINERVE.

La Minerve nous arrive mardi
matin avec une réclame ronflante
en faveur de la compagnie d'Opé-
ra-Bouffe au Théâtre-Royal.

Cette conduite étrange de la
fouille collot-monté nous a épaté
au superlatif-

Quoi I la sainte feuille qui lors
des dernières représentations do
la troupe- Aimée, fulminait contre
l'immoralité des pièces d'Offen-
bach, se permet d'aller applaudir
aux gauloisories de la I Fille du
Tam bour-Major ! " c'est à croire
que la bonite-femme a la berlue 1

Savez-vous quelle pièce l'ortho-
doxe Minerve a approuvée on ap-
plaudissant au succès ' des acteurs
du Théàtre-Royal? Nous allons
vous dire cela en peu de mots.
Au premier acte de la "Fille du
Tambour-Major," la soène repré-
sente la cour intérieure d'un cou-
vent. A la droite du spectateur
on voit sur un piédostal une
statue de Notre-Dame de Lourdes.
Pendant les premières scènes deux
actrices eont affublées d'un cos-
tumo religieux et portent chacune
au col une croix argentée. Ces
deux actrices remplissent les rôles
les plus burlesques lorsqu'elles
sont livrées 'aux insultes do la
soldatesque d'une armée d'inva-
sion. L'acteur comique qui joue le
rôle de Griolot, après avoir tenu
des discours graveleux et s'être'
livré à force gestes libidineux, va
jusqu'à faire Io signe dc la croix
devant un auditoire qui pouffe de
rire. Attendez, ce n'est pas tout.
Dans le troisième acte un des ac-
tours portant un habit de moine
écoute la confession d'une femme

et tourne en dérision avec un cy-
nisme révoltant le sacrement de
la pénitence.

Ces représentations impies se
se donnent dans Montréal et nu
journal qui se prétend plus reli-
gieux que ses confréres leur don-
ne des annoncos à grand ren-
fort de réclames.

Proh pudor I
Allons, vieille ifinerve, ne pré-

che plus la morale à tes lecteurs,
car tout le monde te criera:
Veux-tu t'arr'ter ! veux-tu t'arr'-
ter I I

NOS CONTEMPORAINS.
L'HoN. J. A. MoUssEAU.

Un abcès et un homme de gé-
nie finissent toujours par percer.
M. J. A: Mousseau qui a été long-
temps incompris par ses contem-
porains vien t de recevoir cette se-
maine la récompense des services
signalés qu'il a en mainte et
mainto *occasion rendus au parti
conservateur. Les quelques notes
biographiques sur ce grand hom-
me que nous publions aujourd'hui
seront lues avec intérêt par la
majorité de nos lecteurs.

Dans le mois de juillet 1838
pendant la révolution sanglante
qui nous a valu l'établissement
d'un gouvernement responsable
au Canada, un enfant posant sei-
ze livres et dix onces naissait sur
les bords enchanteurs du St. Lau-
rent, dans la paroisse de Berthier.
Cet enfant était Joseph -Alfrod
Mousseau. Les archives de sa pa-
roisse ne contiennent aucuns dé-
tails sur les cinq premières an-
nées de sa vie. En 1844, ses pa-
rents le firent matriculer dans
l'école du village. En common-
çant ses études élémentaires il fit
preuve'd'un grand talent pour
les spéculations du haut commer-
ce. ''il- faut en croire lestradi-
tions de Berthier, il"essuyanun

jour des pertes considérables en
jouant à pique o ' nole avec,
sos petits carnarades% .:,

Joseph Alfred, voyant que la
fortune lo traitait én marâtroeoùt
recours à un expédient.. Il elan-
ça hardiment dans le jeu av'eo
une, épingle à deux pom>is et
" bluffa" tous coux qui avaient
été plus heureux que lui dans le
jeu. -Plus tard les chroniques .'du
temps nous apprEnnent qu ilogait
devenu d'une force extradinai-
re au jou do marbi.és. Les on1 t
du village ne connaissiî.tpas
unl adversaire plus 'redòûtable
en jouant à la snoque ( last knock)
Il avait fait une razzia de tous les
allés et des marbres on verre de
ses compagnons

Son père lui trouva dos disposi-
tions si admirables pour les affai-
res qu'il Io fit entrer à l'académie
de Berthier où il fit de brillante@
études. Il termina son cours en
1856 et embrassala carrière léga-
le où il devait briller comme la
chandelle Jablokoff do la juris.
prudence.

Il commença sa cléricature dans
l'étude d4 M. L. A. Olivier. Il
transporta subséquemment son
brevêt à M. T.K. Ramsay. Il quit-
ta ce dernier bureau pour suivre
celui de M. L. T. Drummond et
termina son droit chez M. L. Bé-
langer.

Notons ici le fait que lo sujet
de cette biographie out pour pa-
trons quatre avocats qui devaient
briller dans la magistrature. Lors
que M. Mousseau fut admis à la
pratique on 1860 il entrevoyait
déjà dans une avenir rapproché
le jour où il serait appelé à mon-
ter sur le banc. En effet dès 1871
le gouvernoment conservateur lui
offrit une place do juge à Manito-
ba, charge qu'il ne voulut pas ac-
cepter pour ne point froisser los
susceptibilités d'un 'mi, Mon-
sieur Charles Thibault à qui cet
honneur était reservé. En 1873
M. Moussenu fut nommé conseil
do la Reine. En 1862 il débuta
dans le journalisme en publiant
quelques articles anodins dans le
Colonisateur, feuille bi-hebdoma-
daire fondée par MM. Monpetit et
Ludger Labelle. En 1867 il lança
un pamphlet en faveur de la con-
-fédération, pamphlet dont le tira-
ge presque complet tomba entre
les mains des épiciers. Il joua
pendant quelque temps le rôle de
second violon à l'Opinion Publi-
que En 1875 il fut élu -représen-
tant du comte de Bagot.

Dans l'ordre pbysique M. Mous
seau pèse 3451- ivres sans comp.
ter son cerveau qui pèse trois
livres et onze onces, c'est-à.dire
une once do plus que celui de
Cuvier et quatre de plus que
celui de D'Arcy McGoo.

Dans l'ordre politique M. Mous-
seau est aussi d'un grand poids à
cause du la profondeur de ses con.
naissances en droit constitution-
nol. Il y a deux ans dans la cham-
bre des communes ce fut lui qui
fut chargé do passer M. Letellier
au bob. Il réussit dan sa tâche
et le parti -conservateur 'n'atten-
dait que l'occasion 'de lui prou-
ver sa reconnaissance:.'

M.-Mousseau'ne manquait point
de cette'ambition qui désiee avec


